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ETWAS FUR DIE WEIBLICHEN LESER

DES S.O.

Wenn wir uns die Frage stellen, ob dem Wort
1/«Mer heute eine volle Bedeutung beigemessen
wird, werden wir unbedenklich bejahen. Mütter
gibt es ewig, dies Wort wird nie veralten. Und
doch, wenn wir uns einmal gewissenhaft verschie-
dene Mütter vor Augen stellen, müssen wir uns
gestehen, dass eigentlich wenige den schönen
Namen ganz verdienen. Die Bestimmung der Frau
ist die Mutterschaft, und zum Glück gibt es noch
viele, die es mit dieser heiligen Pflicht ernst
nehmen. Sie geben sich für ihr Kind hin, tun alles,
um ihr höchstes Gut zu schützen. Viele Frauen
wollen ja von Mutterschaft nichts wissen, aus
verschiedenen Gründen, oft aus Bequemlichkeit.
Wenden wir uns den Müttern zu, die wohl Mutter
sind, ihrer Pflicht aber nur halb nachkommen.
Sind das Mütter, die ihr Kind den ganzen Tag
fremden Leuten anvertrauen, um den sogen,
gesellschaftlichen Pflichten nachkommen zu kön
nen. Manche junge Mutter hat wohl Zeit, für
Freundin, Tee und Tanz, Sport und Promenade-
aber für ihr Kind? Nein, dafür sind Diensten
da. Manches derart vernachlässigte Kind wird
dann häufig abends noch von der Mutter geherzt
und gehätschelt, dann wenn es Schlaf nötig hätte.
Nicht selten erscheint der jungen Mutter das
Stossen des Kinderwagens als nicht passend, nicht
vornehm genug; da gehört die Schwester daneben.
Solche Mütter lieben natürlich ihre Kinder, aber
sie empfinden sie als eine Last.

Ist das Kind grösser, wer kann ihm dann am
besten sprechen lernen als die eigene Mutter. Eine
wahre Mutter wird es sich nicht nehmen lassen,
mit ihrem Kind die ersten Gehversuche zu machen.
Aber das ist nur der Mutter ein solches Glück, die
sich ihrem Kinde ganz widmet.

Wenn das Kind mit 1,000 Fragen beginnt,
wenn es über alles etwas wissen möchte, wer
anders ist da am Platze, als die Mutter, die, wenn
sie mit der Jungen Kinderseele ganz verwachsen
ist, viel liebevoller und wertvoller antworten kann
als irgend eine fremde Person. Hat das Kind in
den ersten Jahren nicht die ganze hingebende
Mutterliebe, fühlt es sich nicht bei seiner Mutter
am wohlsten, findet es auch später nie das volle
Vertrauen, wenn schwere Probleme an das junge

LES TROUBLES REVOLUTIONNAIRES

EN SUISSE

DE 1916 A 1919 *

I

Premiers symptômes d'agitation.
Lénine et Grimm.

Les nations, connue les individus, ont la
mémoire courte.

Huit années ont passé depuis 1918. Le sou-
venir des sombres journées de novembre 1918 et
d'août 1919 s'efface déjà dans le lointain. Une
grande partie de notre peuple n'a du reste jamais
su ou compris, à quelle catastrophe la Suisse avait
échappé, à ce moment. Les soldats appelés au
service d'ordre, eux-mêmes, n'ont été témoins que
d'une petite partie du drame qui se jouait alors.
Ils ont fait leur devoir, et beaucoup sont morts
sans avoir pu voir en face les adversaires sournois
et criminels qui avaient organisé les désordres.
On s'est à peine douté que tout l'édifice de nos
libertés, élevé patiemment au cours des siècles, à

force de luttes et de sacrifices, avait failli
s'écrouler dans le sang et le feu.

Et voici que, tout à coup, l'opinion se réveille
et se cabre, parce que l'organisateur de la grève
révolutionnaire de 1918. le président du comité
d'Olten, l'ami de Lénine, risque d'être nommé
président du Conseil national.

Pour comprendre l'énormité et l'inconvenance
de cette prétention, rien ne peut être plus instruc
tif qu'une récapitulation des faits qui ont précédé
et suivi le coup manqué de 1918. Car, dès 1915,
l'Internationale rouge a poursuivi, en Suisse, son
œuvre de destruction, par la propagande et par
l'action directe. L'histoire de toutes ces tenta-
tives de sabotage de nos institutions, de toutes les

grèves politiques, de tous les troubles, qui ont
éclaté, chez nous, tantôt ici, tantôt là, de 1916 à

1919, est la meilleure démonstration des dangers
intérieurs courus par la Suisse. La guerre
mondiale détournait notre attention. En vérité,
nous vivions sur un volcan.

Notre pays, d'après le plan élaboré à Moscou
et dont nous reparlerons, allait servir de terrain
d'expérience aux théories bolchévistes. Le signal
de la révolution européenne devait partir de

Zurich, pour se propager de là chez nos voisins.
La Confédération suisse serait devenue la " répu-
blique helvétique des soviets." Les chefs du parti

* Ktrtracf.s o/ article* pw&iisAed '« fAe Trift«»*
de Lausanne rfnr/np 1926.

Menschenkind herankommen. Aber eine Mutter,
die nicht von den ersten Jahren an ihr Kind mit
uneigennütziger Hingabe betraut, wird nie das
volle Vertrauen erhalten. Es ist das herrlichste
für einen jungen Menschen, für ein junges
Mädchen, die Mutter als Freundin zu haben.
Kann eine Mutter, die andere Interessen hat als
die ihres Kindes je eine Freundin und Beraterin
desselben werden? — Nein — Lässt sie in der
Erziehung des Kindes bis zur Schule fremde
Hände aus dem Spiel und widmet sich auch dann
noch ihm ganz, kann es ihr später nie entgleiten.
Sie ist mit ihm verbunden, was dem Kind Kraft
und Stärke gibt, den Gefahren des Lebens gewapp-
net entgegen zu treten. Eine wahre Mutter wird

SCHWEIZ

socialiste et communiste suisse, simples jouets
entre les mains des agents russes, avaient donné
leur adhésion à ce projet.

Le mouvement bolchéviste a son origine dans
la conférence de Zimmerwald. Pendant l'été 1915,
ce village paisible et retiré de la campagne
bernoise donna l'hospitalité aux délégués du
socialisme révolutionnaire international. Lénine,
Trotski et Zinovief y jouèrent un rôte prépondé-
rant. Les délégués suisses étaient Grimm et
Naine. Après ce congrès, il se fonda en Suisse
une aile gauche socialiste, à tendances nettement
communistes. A ce moment, Lénine qui habitait
Zurich, mettait la main sur la presse du parti.

La 7'a//w«c/f4 de Berne, la •/ «gend et le
F-o/ÄweeAf de Zurich, le Toncaerf.s- de Bûle, la
NenL'«e//e de la Chaux-de-Fonds devinrent les
organes attitrés de la violence bolchéviste.

Ce parti extrémiste, issu de Zimmerwald, ne
tarda pas à imposer sa volonté et ses doctrines
aux socialistes suisses au congrès d'Aarau. Le
refus de la défense nationale devint un article de
foi. Lénine, Radek, Zinovief (Apfelbaum),
Bronski, Charitanof, Axelrod, la Balabanoff,
Rosa Bloch et l'Allemand Munzenberg dirigèrent,
dès lors, la politique du parti. En 1916, Münzen-
berg entra au comité central, 1,Allemand natu-
ralisé Trostel fut élu au Grand Conseil zuricois.
Platten, un autre Allemand naturalisé, entra
au Conseil national. Les socialistes suisses, con-
trôlés et dirigés par ces étrangère, acceptèrent
aveuglément leur programme basé sur la lutte des
classes, la révolution sociale, l'antimilitarisme et
la dictature du prolétariat.

Les premiers symptômes d'agitation se
montrèrent à La Chaux-de-Fonds, en automne
1916. Les révolutionnaires avaient choisi un
dimanche de septembre, le dimanche rouge, pour
manifester, dans toute l'Europe, leur attachement
au principe de la violence. Le Conseil d'Etat
neuchâtelois, craignant des troubles, demanda
l'appui éventuel des troupes mobilisées. La 2e
division reçut l'ordre de détacher deux bataillons
qui restèrent cantonnées aux environs de La
Chaux-de-Fonds, mais n'eurent pas à intervenir.

En même temps, le pasteur réfractaire,
bolchéviste Humbert-Droz, condamné à six mois
de prison pour violation des devoirs de service
et défendu par Naine, intensifiait son apostolat
anti-militariste.

L'année 1917 est une année particulièrement
noire. Aux tristesses de la guerre, vinrent
s'ajouter les horreurs de la révolution russe qui
eut des répercussions directes sur la Suisse. Les
voyages " diplomatiques " et secrets de Grimm à

sich stets vor Verzärtelung und Verwöhnung
hüten und ihr Kind mit liebevoller Strenge zu
einem lebenstüchtigen Menschen heranbilden. Es
kann von seiner Mutter gar nie missverstanden
werden, wenn sie selbst und allein seine Entwick-
lung an Charakter und Seele leitet. Ist die Mutter
beruflich oder geschäftlich an der "Intimen Erzie-
hung " des Kindes gehindert, wird sie trotzdem
Mittel und Wege finden, die ihr gestatten, dem
jungen Geschöpfchen alle nötige Sorge angedeihen
zu lassen. Eine Mutter teilt mit dem Kind Freud
und Leid, bleibt dabei selbst jung an Geist und
Seele. Eine solche Mutter wird allerdings immer
wirklich Mutter sein.

Marian«.

PROF. BUSER'S

Stockholm et en Russie contribuèrent à rendre la
situation extérieure et intérieure de notre pays
toujours plus difficile.

Rentré du congrès socialiste de Stockholm où
il avait pris l'engagement de provoquer en temps
opportun, une grève générale en Suisse, Grimm
ne perdit pas son temps, à Berne. Avant son
départ pour la Russie il eut des entretiens mysté
lieux avec Lénine, Zinovief, Martow et un certain
M. de Tattenbach, agent occulte de la légation
d'Allemagne. Les séances avaient lieu au 1er
étage du restaurant Schoop (Amthausgasse). On
y mange fort bien. Les conspirateurs causaient
dans cet état de bien-être, résultat d'une heureuse
digestion, qui prépare l'esprit aux grands
desseins. Et le conseiller fédéral Hoffmann
recevait ensuite Grimm dans son bureau, au
Palais fédéral. C'est là (pie la mission défaitiste
de Grimm en Russie fut décidée.

De leur côté, Lénine, Radek et leurs complices
avaient toute liberté d'agir en Suisse. Le Ven-
(lredi saint (6 avril), à Genève, un meeting à la
salle communale de Plainpalais dégénéra en un
violent tumulte entre maximalistes et minima-
listes. Lénine, aidé de l'anarchiste français
Guilbeaux et de l'avocat Dicker (futur conseiller
national), proclama les théories les plus incendi-
aires. Le tapage fut infernal. On en vint aux
coups.

C'est dans cette atmosphère chargée d'élec-
tricité que, partout en Suisse, " travaillaient "
les dangereux émissaires du bolchévisme.

* *• *

A la fin d'avril 1917, les préparatifs de départ
de Lénine et de sa bande étaient terminés, leurs
passeports signés. " En deux convois, à quelques
jours d'intervalle, raconte M. Vierne dans la
Bibliothèque universelle de mai 1918, les maîtres
actuels de la Russie, ses désorganisateurs, les
signataires d'une paix infamante gagnaient la
frontière suisse, et, dans des wagons spécialement
aménagés, traversaient l'Allemagne, entraient en
Russie et accomplissaient la besogne fatale que
nous connaissons."

Voici les noms de ces bourreaux du peuple
russe qui venaient d'abuser si longtemps de
l'hospitalité suisse, en répandant chez nous leur
doctrine empoisonnée. Il y avait peu de vrais
Russes parmi eux, la plupart étaient des juifs
tchèques, galiciens polonais, orientaux ou
allemands, munis de faux papiers et connus sous
plusieurs noms : (Lénine n'en avait pas moins de
dix).

Lénine (Oulianof), Pixer (Martinof) et sa
maîtresse Riasanow, Povis alias Astrow, alias

Voralpincs Töchter - Institut
nn H?TTVJVvia St. Gallen. — Sonnenreiche

A EtfUC flLCT Höhenlage im Säntisgebiet.

KOMPLETTER UNTERRICHT AUF ALLEN STUFEN BIS MATURA. — Handelsschule (Diplom), Hauswirt-
schaftliche Abteilung, moderne Sprachen, erstklassiger Musikunterricht. — Jüngere Mädchen in neu ausgebautem

lj Sonderhaus — Rationelle Körper- und Gesundheitspflege, Sport, Turnen. — Das Institut, in welchem die Töchter
unserer Auslandschweizer zu frohen, lebenstüchtigen Menschen herangebildet werden.

Französisches Zweiginstitut : I su-r F/CFL'F
Institut pour jeunes filles, V^IlCXUICo près L.4 é'.S'A ALVA.

In schönster Lage des Genfer Sees.

Herbstschulbeginn Mitte September.

Institut pour jeunes FILLES
rUCYDDre surVEVEYOilADiYllsiJ SCHWEIZ.

In hervorragender Lage über dem Genfersee. (650m. ü M.)
Französisches Zweig-Institut von HPvia St. Gallen
PROF. BUSER'S Voralp. Töchter-Institut 1 Hervorragendes Klima)

Vollständige Schule bis Matura. Handelsdiplom. Haushaltungsabteilung. -— Intensive
Pflege der modernen Sprachen. Umgangssprache Französisch. Besteingenchtetes Institut mit grossen
Sport- und Spielplätzen. Sämtliche bewohnten Räume sind der Sonne zugewendet. Pflege von Sport und
Gymnastik durch interne Lehrerin. Schwimmen im See.

Herbstschulbeginn Mitte September.
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STAENDESTAAT

Nichts ist wohl so sehr begrifflichen Schwan-
kungen unterworfen, wie das Verhältnis des Men-
sehen zur Gesellschaft, zum Staat. Fasst eine
Zeit die Freiheiten des Einzelnen möglichst weit,
so folgt ihr eine andere, die jene zugunsten des
Staates wieder einschränken möchte. Heute sind
wir in einer Periode der Ueberbetonung der staat-
liehen Autorität.

Es ist wohl immer so in Zeiten der Not. Was
liegt denn näher als eine Zusammenfassung der
Kräfte? Die alten Römer beugten sich den Dikta-
toren. Wir haben 1914 dem Bundesrat aus-
serordentliche Vollmachten verliehen. Und
mochten es doch fast nicht erwarten, dass diese
ausserordentlichen Massnahmen ein Ende
nahmen.

Heute redet man wieder von Dingen, die dem
Gemeinwesen Machtbefugnisse zuwendeten, dass
man von staatlicher Allmacht sprechen könnte.
Das verdient näheres Zusehen. Vor allem der
Ständestaat.

Gewiss kann man das Verhältnis von Arbeit-
gelier zu Arbeitnehmer verschieden regeln. Man
kann den erstgenannten unterdrücken und an
dessen Stelle den Staat setzen wie in Russland.
Sobald dies geschieht, scheidet aber für den
Arbeiter eine neutrale Instanz aus, eine überpar-
teiliche Macht zwischen ihm und dem Arbeitgeber,
die Rechte und Pflichten beider Teile im Auge zu
behalten vermag. Bolschewismus ist nichts
anderes denn eine Asiatisierung des Arbeitsver-
hältnisses.

Was ist denn der Ständestaat? Irgendwo
muss das Arbeitsverhältnis normiert werden. In
der Innung, in der Gewerbegruppe im Berufs-
stand? Man weiss zu wenig, selbst in gewerb-
liehen Kreisen, dass in der Schweiz ein Gewerbe
bestand, wo man bis zur sogenannten Berufsge-
meinsehaft mit Standesparlament vorgedrungen
war. Die Sache hielt sich nicht : immerhin
verblieb ein Gesamtarbeitsvertrag, der im
Berufsparlament nach langen Verhandlungen
aufgestellt und seither wiederholt revidiert
worden ist. Dabei wissen beide Teile, dass ausser
und neben ihnen immer noch der Staat als neu-
trale Instanz steht. Das eine Beispiel aus der
Berufspraxis zeigt, dass man im Ständestaat ohne
diese neutrale Instanz nicht auskommen kann, die
aber bei ständischer Organisation nicht mehr

Troper, Segoloff, Schuster, Oustrinof, Zounachar-
ski, Mogaram, Goldberg, Ourbane, Méringow,
Félix Kohn, sa femme et ses deux gendres
Karminskv et Oussieviteli, Axelrod Zinoview, la
Balabanof, Martow, la femme Somunsen, la
femme Graumann, maîtresse de Parvus-Help-
hand, Trotski, alias Bronstein, alias Sennkoski.

Il y avait encore des comparses de moindre
envergure dans ces sinistres trains rouges. Le
règne sanglant du bolchévisme commençait.

Sitôt débarqué en Russie, Grimm, se mit à
faire des conférences démoralisantes aux soldats
et aux matelots de Kronstadt. Puis, il entama
des pourparlers secrets avec l'état-major
allemand. l'n télégramme confidentiel expédié
au général Hoffmann pour proposer une paix
séparée avec la Russie, fut intercepté par le
gouvernement Kerensky. D'après le /'ou/ du 2

novembre 1917, Grimm nia effrontément, mais, pris
en flagrant délit de travail souterrain, il dut ren-
trer précipitamment en Suisse.

La révolution russe avait éclaté en mars 1917.
D'abord modérée avec Kerensky, l'avènement de
Lénine et des bolchévistes lui imprima un carac-
tère de férocité et de sauvagerie qui ne cessa de
s'accentuer.

En Suisse, le congrès socialiste de Berne
décida d'intensifier la propagande et l'agitation.
Avant de partir, Lénine avait formulé sa pensée
•en ces termes : " La guerre civile qui est le mot
d'ordre du socialisme révolutionnaire, est la lutte
du prolétariat armé contre la bourgeoisie pour
l'expropriation." Les camarades suisses
obéirent; ils n'étaient plus que les humbles servi
teurs de Moscou.

En mai 1917, à La Chaux-de-Fonds, le
camarade Graber, condamné pour diffamation par
le tribunal militaire de la 2e division, fut délivré,
un beau soir, par quelques centaines de fanatiques
et porté en triomphe, à la barbe des autorités. La
New/iwe/Te du 21 mai prêchait la grève générale
et invitait les jeunes gens â ne pas se présenter au
recrutement. Le Conseil d'Etat de Neuchâtel
demanda aussitôt à Berne une intervention armée.
Deux régiments d'infanterie et deux escadrons de
la Ire division occupèrent La Chaux-de-Fonds. Il
y eut quelques bagarres, les soldats furent
accueillis à coups de pierres. La cavalerie dispersa
un cortège interdit. Graber resta introuvable et
se couvrit de ridicule en jouant à cache-cache avec
la police. Ces incidents démontrèrent qu'il
existait à La Chaux-de-Fonds une force de com-
bat organisée pour le désordre. Le .Tourna? de
Généré du 23 mai s'indignait contre les meneurs

'Gräber et Naine " qui ont semé à pleines mains

vorhanden ist. Diesem Ständestaat wird daher
das Ringen um die Macht so wenig erspart bleiben
wie dem politisch organisierten Gemeinwesen.
Nur dass der Schock nicht mehr aufgefangen
wird durch die politischen Parteien, nur dass die
Politiker von denen man heute fast mit Yerach-
tung redet, nicht mehr freien Blickes ausgleichend
eingreifen können, nur dass die nackten materi-
eilen Interessen sich einen Kampf bis aufs Messer,
liefern werden, bis dip Diktatur eingerichtet ist
und die siegende Gruppe die Macht restlos
usurpiert. Will man sich diese Kämpfe ersparen
und die widerstrebenden Interessen von Anfang
bändigen, so kann es nur geschehen, wenn die
Staatsautorität gleich zu Beginn auf die Spitze
getrieben wird. Tatsächlich sind die Dinge auch
so gegangen : erst die Machtergreifung und dann
die Ausübung der Macht.

Würden alle politischen Parteien, auch die
Sozialdemokratie, vom Schauplatz abtreten, so
wäre damit das Paradies noch lange nicht
gewonnen. Es würde, es müsste, nur unter andern
Zeichen, weiter gekämpft werden bis zu einer so
oder anders gearteten Diktatur. Und wie weit
diese Diktatur auszuholen sich veranlasst sehen
könnte, wird uns in einem Nachbarlande im
jetzigen Momente drastisch gezeigt.

Nun befinden wir uns unstreitig in einem
Behauptungskampf. Wir möchten noch weiter-
gehen und sagen, dass der Kampf um unsere
nationale und wirtschaftliche Existenz noch
schwerer sein wird als zur Kriegzeit. So ist die
Notwendigkeit nicht zu leugnen, dass wir den
Staat stärker machen müssen. Finanziell durch
Gewährung neuer Mittel, gegen aussen und innen
durch Verleihung weitreichender Kompetenzen.

Dann aber scheiden sich die Ansichten und
trennen sich die Wege. Die staatliche Allgewalt
ist für uns kein Ziel, sondern ein in der Dauer
beschränkter und parlamentarisch kontrollierter
Zustand. Für uns ist staatliche Allmacht als
Dauerzustand eine Ueberorganisation des Staates,
in dessen Räderwerk jeder einzelne eingeklemmt
verharren muss. Jede Fiber in uns sträubt sich
gegen die Konzeption einer dauernden staatlichen
Zwangswirtschaft, und in diesem Erdreich hat
der Liberalismus seine tiefsten Wurzeln geschla-
gen. Dieser Liberalismus wendet sich gegen
einen Zunft- und Kastenstaat, auch wenn man ihn
neuzeitlich ausstaffiert.

la haine contre notre armée. Ils en recueillent
aujourd'hui les fruits : La Cliaux-de-Fonds est
occupée militairement."

Le plus grave, c'est que ces inconscients dé-
chaînaient leur campagne antimilitariste au mo-
ment où la situation internationale devenait
singulèrement délicate pour la Suisse. On cons-
tatait avec tristesse que l'armée, notre rempart
protecteur à la frontière, devait être distraite de
sa tâche essentielle pour maintenir l'ordre à

l'intérieur.
Le pays était de plus en plus infesté d'ele-

ments louches : fanatiques désordonnés, vagues
idéalistes, phraseurs et demi-intellectuels, repris
de justice, déserteurs, réfractaires, agents provo
cateurs, espions.

Ils pullulaient à Zurich, à Berne, à Lausanne,
à Genève. A Zurich, ils se réunissaient au café
de l'an. On y proclamait le pacifisme des temps
nouveaux : /aire ce.wr Ta i/aerre des wafiow.v poar
çae co/americe Ta //aerre des c/asses. John de Kay,
millionnaire suspect, condamné depuis en Améri
que pour vol, et un certain Parvus-IIelphand, ami
intime de Grimm, aventurier de marque, s'agi-
taient dans la coulisse. Ce Parvus, plusieurs fois
millionnaire, avait réalisé sa fortune en 1915 en
vendant du blé russe aux Turcs et des canons
allemands aux Russes, ce qui l'avait rendu paci-
liste. Ce fut lui qui suggéra aux Allemands l'idée
d'utiliser les extrémistes russes pour affaiblir leur
ennemi de l'Est. Tout ce beau monde couvrait la
Suisse de ses intrigues et (le ses mensonges.

Les résultats de cette propagande ne se firent
pas attendre. En novembre 1917 Zurich connut
déjà de sanglantes journées, prélude de celles de
novembre 1918. Une police passive et un gouverne-
ment sans énergie avaient laissé le champ libre
aux provocateurs étrangers. Là aussi, le " paci-
fisme " militant fut la cause directe des troubles.

Le 16 novembre, un énergumène du nom de
Diettwvler, pacifiste notoire, monté sur une fon-
taine, criait dans un meeting, à l'Helvetiaplatz :

" Assez parlé, il ne suffit plus de sympathiser avec
nos frères russes, il faut agir. Maintenant, la
révolution doit commencer en Suisse, et avant
tout, dans l'armée. Que les soldats refusent en
masse le service militaire!" Daettwyler fut
arrêté, ainsi que le nommé Rotter, communiste
allemand, naturalisé.

Le lendemain, une foule énorme, encadrée
par les jeunes socialistes (Jungburschen) se rendit
en chantant l'Internationale devant la prison de
la Wasserstrasse, où Daettwyler et Rotter étaient
enfermés. Le poste de police du 4e arrondisse-
ment, attenant à la prison, fut bombardé à coups
de pierres, les vitres brisées, les volets arrachés.

Es gehört zum Zug der Zeit nach staatlicher
Allmacht, dass Duldsamkeit stark der Intoleranz
zu weichen beginnt, und diese fängt an, die
Brücken zur Verständigung abzutragen. Im
neuesten " Eidgenossen " werden die Liberal-
Schweizer mit den Marxistisch- Schweizern und
Bolschewisten- Schweizern in denselben Tiegel
geworfen und als " völkisch-politisch instinktlose
Elemente " als " Nur-Schweizer " bezeichnet,
wogegen die nationalsozialistischen Frontisten als
rasse-und volksbewusste Eidgenossen die wahren
Staatsbürger seien, deren Aufgabe darin bestehe,
die noch übriggebliebenen unverdorbenen Volks-
teile zu sammeln, um sie dem klassenkämpferi-
sehen Liberalismus zu entreissen und zu einer in
Stände gegliederten Volkseinheit zurückzuführen.

Halten wir uns auch nicht einen Moment bei
dieser Terminologie auf, sondern fassen wir die
Situation ins Auge, die sich nunmehr ergibt, vor
allem in Hinblick auf die quasi vor der Tür
stehende Bestellung des Regimentes für die
neuvergrösserte Stadt Zürich, das schweizerische
Gemeinwesen, das an Volkszahl fast alle Kantone
überragt : Sozialdemokratisch-kommunistische
Mehrheit, die durch die Eingemeindung eher noch
verstärkt wird ; vier oder fünf bürgerliche Par-
feien, von denen der Freisinn beinahe doppelt so
stark war, wie die übrigen zusammen und also das
Rückgrat des bürgerlichen Widerstandes bildete.
Nun Einbruch auf verschiedenen Anmarsehrouten
der Fronten, vor allem in den Liberalismus,
während es sehr fraglich ist, ob die sozialdemo-
kratische Linie irgendwie namhaft geschwächt
worden ist. Politische Konzeption auf marxisti-
scher Seite der Einheitsstaat mit Diktatur des
Proletariats, auf Frontseite der Einheitsstaat mit
Ständeverfassung und staatlicher Allmacht ;

dazwischen die alten bürgerlichen Parteien, vor
allem die Freisinnige Partei, weltanschaulich
orientiert gegen staatliche Ueberorganisation,
gegen die Diktatur, wer sie auch ausübe. Wenn
Politik die Kunst des Erreichbaren bleiben soll,
so mahnt dieses nur zu wahre Bild der Verfassung
des Bürgertums in der guten Stadt Zurich gewiss
eindrücklich genug, endlich doch das Verbindende
zu suchen, soll nicht ein grosser Aufwand unnütz
vertan werden. Es ist bereits schwer genug
gemacht worden.

v.z.z.

Les agents firent une sortie à l'arme blanche.
On les accueillit par une décharge de revolvers.
Les agents ripostèrent. Une lutte acharnée
s'engagea, au cours de laquelle il y eut six morts
et quelques douzaines de blessés. Deux corn-
pagnies de recrues d'infanterie, alarmées par télé-
phone, accoururent de la caserne et nettoyèrent la
place.

Les émeutiers se barricadèrent alors dans le
quartier d'Aussersihl. Le bataillon tessinois 9(i
occupa la Badenerstrasse. On braqua des mitrail-
leuses dans les rues. Pendant deux jours, à plu-
sieurs reprises, on entendit crépiter la fusillade.
11 y eut encore des victimes : le gendarme Kauf-
mann fut tué à bout portant d'une balle dans la.

nuque. On transporta des blessés à l'hôpital. Le
colonel Reiser, commandant de place, avec beau-
coup de courage, s'avança seul devant les émeu-
tiers et les harangua. La foule, lentement, se dis-
persa. La police avait fait une centaine d'arresta-
fions : parmi les prisonniers figurent l'agitatrice
Rosa Bloch et le député au Grand Conseil Trostel,
Suisse de fraîche date.

On découvrit, en même temps, deux bombes,
déposées l'une devant le poste de police No. (i,
l'autre à la Haeringstrasse, chargées de 28 et 30
cartouches de cheddite. L'expert chimiste Laubi
estima qu'une seule de ces bombes aurait fait
sauter tout un bloc de maisons. Et les affiches qui
convoquaient les manifestants portaient : " Pro-
pagande pacifiste pratique."

Le Conseil d'Etat de Zurich demanda des
renforts à Berne. Le général expédia de la fron-
tière le régiment d'infanterie 25 (Zurich) et le 6e
régiment de dragons entra en ville.

Cependant Platten et Munzenberg entretinrent
si bien l'excitation pacifiste, qu'en décembre de
nouvelles collisions avec la police nécessitèrent
l'intervention de la troupe. On entendit crier
dans les rues de Zurich : "A bas l'armée! Vive
la guerre sociale!"

Le 28 décembre, Platten, le général des com-
munistes suisses, obtenait un passeport valable un
an pour se rendre en Russie. Cette pièce fut
délivrée sur la recommandation de la police muni-
cipale, et sans objections, par la chancellerie
d'Etat. Quant à Munzenberg, " secrétaire de
l'Union internationale des jeunesses socialistes,"
réfractaire allemand, il fut expulsé par le Conseil
fédéral, le 20 novembre 1917, mais un an plus tard,
il était encore en Suisse, narguant les autorités
fédérales et cantonales et poursuivant en paix
sa propogande révolutionnaire.

Ainsi l'année 1918 s'annonçait, en Suisse,
dans le trouble et l'insécurité.

(To he cow/Tnued.)
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